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« A.D.N.
Ces trois petites lettres vous parlent, non ?
Tout le monde a une vague idée
de ce qu’elles représentent.
Pour quelqu’un comme moi, qui ne croit qu’en ce qui peut lui être démontré avec précision, ces trois minuscules lettres symbolisent pourtant bien plus.
Nom simplifié de l’acide désoxyribonucléique présent dans nos cellules, ce putain d’ADN renferme la totalité de nos informations génétiques. Notre génome, soit l’ensemble des gènes dont nous héritons, une moitié de notre mère et l’autre de notre père.
C’est factuel, clair et net dans mon crâne
depuis l’enfance.

En résumé, mon ADN détermine qui je suis, même si je ne veux pas l’être.
50 % de gènes d’une autiste,
50 % de ceux d’un violeur.
Malgré le QI que je trimballe, mon ADN prouve que je ne suis qu’une bête.
Une bête savante. Solitaire.
Compliquée. Différente.
Portant trop de stigmates pour vivre
comme un mec normal.
P’tit Chat m’a dit : « Je t’aime. »
Et j’ai immédiatement pensé : « Bordel, qu’est-ce que je fous avec elle ? »

Depuis, mon cerveau s’acharne là-dessus,
jusqu’à la torture mentale.
À chaque baiser, chaque caresse,
chaque pénétration, chaque regard,
chaque journée et nuit passées avec Natasha.

J’essaie d’aller contre ma nature profonde, un combat permanent parce que, bordel, je désire comme un fou cette merveilleuse rebelle !
Mais je ne suis pas programmé pour ce merdier. Je ne suis pas programmé pour ce genre de relation, pour… l’amour.

De toute façon, cela va bientôt s’arrêter. »

Tom Wilde, alias La Bête.

		
			
				
				
					PROLOGUE
				

				
					
						
							Natasha Marceau
						

						
							
								
									Station de Saas Fee, en Suisse.
								

							

						

						Courbaturée, je m’étire dans le lit tout en gardant mes paupières closes. Les sports de glisse de la journée d’hier, plus la soirée arrosée, me mettent carrément en vrac. Mais me foutre la tête à l’envers me permettra peut-être de faire mon deuil un de ces quatre, non ? Du moins, je l’espère.

						Putain, ça y est, la douleur dégueulasse dans mon cœur rapplique !

						Mes yeux s’ouvrent misérablement sur la boiserie du chalet. Cela fait maintenant quarante-huit heures que je squatte là. Les vingt-quatre premières, je n’ai pas mis le pif dehors. Rien de mieux pour oublier ma peine que de me terrer quelques jours en altitude dans cette station, loin de mon champ de ruines. Hier, j’ai enfin bougé mon derch et terminé en déchet post-teuf. Mes rideaux épais sont tirés, dans l’interstice je distingue quelques rayons de lumière, signe d’une nouvelle journée ensoleillée sur les pistes et sur la grisaille ténébreuse de mon crâne. La neige est devenue ma planche pour m’épuiser physiquement, oublier l’inoubliable, en attendant le soir et de poursuivre mon anéantissement dans l’alcool. Un combo du tonnerre ! Merci, Thibault !

						J’étire mes muscles endoloris. Ma mémoire, trop mesquine pour me laisser trois secondes de répit avec ma gueule de bois, se remet en marche. Je repense à d’autres matinées si lointaines désormais, pendant lesquelles un corps brûlant venait se lover contre moi de manière possessive. Avec son habituelle érection, avide de ma peau, et sa voix rauque qui s’infiltrait en moi à m’en faire gémir.

						Eh non, je ne possède plus rien que du silence sous une couette chaude et impersonnelle. Après le séisme affectif vécu avec Tom, ce calme me tue à petit feu. Je me retourne vers l’autre côté du lit. Absolument vide, comme ma piètre existence que je n’arrive plus à faire redémarrer. Sur l’île Pitt, je m’étais accoutumée à avoir un amant bestial dans mes draps, à y retrouver la marque de sa silhouette, son odeur grisante, nuit après nuit.

						
							Bordel, non, Natasha. Ne va pas enclencher de nouvelles secousses émotionnelles.
						

						Déjà que les vestiges de celles de Tom ont pris des proportions monstrueuses et t’ont conduite à cette retraite dépressive. Ne finis pas comme ce mec gérant si péniblement ses ressentis qu’il en a nourri un besoin viscéral de s’éloigner des autres.

						Hélas, les évènements des jours précédents continuent d’envahir mon esprit et font naître une sensation étrange dans mon bide. Semblable au jour où je m’étais réveillée dans mon studio de Paname et avais découvert trop tard que quelqu’un s’était introduit chez moi. Pour la première fois.

						
							Un certain fauve qui t’a observée dormir en sous-vêtements… Vos débuts, ça te manque ?

						Merde ! Ma douleur se décuple, ainsi que cette sensation persistante au creux de mon ventre que quelque chose cloche. Je me redresse et sors du lit. Nue, frissonnante de tout sauf de froid, les poignets encore marqués de traces de menottes, ma mémoire zébrée d’empreintes passionnelles et mon cœur tambourinant, je tente de me rassurer.

						Je tire le rideau de la porte-fenêtre et prends en pleine face la vue panoramique sur les cimes recouvertes de poudreuse blanche et les vastes étendues immaculées. En-dessous du duplex, un grand jacuzzi fumant et un bassin olympique à l’eau turquoise se profilent, entourés de neige. Presque vides également. Deux ou trois fans de sensations y barbotent, en jouant avec le contraste de températures. Je reconnais des mecs croisés en snow sur les pistes la veille. Seulement mon cerveau s’acharne à me torturer en imaginant ce superbe tableau : Tom, là, avec moi, piquant une tête dans la piscine chauffée extérieure. J’aimais tant l’épier pratiquer ses séances de natation, entièrement nu, seul, dans la nature sauvage, pour se détendre, se sentir vivre.

						
							Pareil avec la baise bestiale d’ailleurs, hein ? Putain, stop !
						

						J’aurais tout préféré sauf la situation que j’affronte aujourd’hui. J’aurais préféré remonter le temps, que lui s’isole devant ses écrans ou s’adonne à des exercices physiques – natation, VTT, etc. Qu’il abuse de l’absinthe et du heavy metal à fond selon ses humeurs. Et lorsque son âme tourmentée en serait venue à se fracasser au fond du trou, qu’il termine fougueusement encastré en moi. Comme si j’étais son remède, à moins que je ne sois son mal. Les deux à la fois, probablement.

						Mon regard se balade un peu partout afin d’endiguer le flot d’émotions qui enfle dans mes tripes.

						
							Respire, Natasha.

						Je quitte la chambre en traînant des pieds. Il me faut de la caféine et du paracétamol. Ensuite, j’enfilerai ma combinaison de snowboardeuse et je partirai m’enivrer de poudreuse, de vitesse, de sauts et d’irish coffee sur une terrasse d’altitude.

						À peine la porte ouverte, des notes familières titillent mes tympans dans le petit couloir menant au salon. Elles tournent en boucle à volume réduit. Je tends l’oreille. Putain de bordel de merde, c’est This Is The New Shit, le fameux morceau de Marilyn Manson !

						Angoissée, j’essaie de me rappeler si j’ai moi-même mis de la musique hier soir en rentrant bourrée. Je n’en ai aucun souvenir. Tout au plus, je me rappelle avoir repoussé quelques avances pour des plans cul. Mais alors, il se passe quoi dans mon chalet ?

						Dans la cheminée du séjour, le feu ne crépite plus. Dans la cuisine équipée, la musique s’amplifie. « Sex, sex, sex, and don’t forget the violence », clame la voix space du chanteur de l’hymne aux démons de Tom.

						Je tente d’ignorer mon pincement au cœur, j’inspire longuement. Il me faut une clope. Je repère le paquet. Tout près du cendrier rempli de mégots, trône un bout de papier. Mon souffle se bloque. Merde, pourquoi je tremble subitement ? Je me sens envahie à nouveau du pire des pressentiments. Je m’empare du mot et commence à le lire :

						
							Hello « P’tit chat »,
						

						
							Qu’espérais-tu, idiote ?
						

						
							Tu as été conne de balancer ces hashtags « tatoués » sur Internet.
						

						
							Tu as été conne de t’attacher à un homme qui ne tombera jamais amoureux de personne.
						

						
							Tu as été conne de venir t’enfermer ici, si loin de chez toi. Si seule. Si vulnérable.
						

						
							Tu as été conne d’agir comme tu l’as fait dernièrement.
						

						
							Tu as été conne de croire qu’il y aurait un « après-Tom » pour toi.
						

						
							À mon tour, maintenant, d’entrer dans le jeu…
						

					

					
				

			

		
	CHAPITRE 1
Nos instants en apnée
Natasha
Nouvelle Zélande, île Pitt. Quelques semaines plus tôt.


— Maman, tu as reçu les fleurs et ton cadeau d’anniv ? … Tant mieux. Ça te plaît ? Sinon, tu peux échanger… OK.
Honnêtement, j’avais peur que son connard de mari ne fasse une crise de jalousie déplacée et s’en serve comme prétexte pour la rouer de coups. Comme à son habitude… Mais ma mère ne me l’avouerait jamais si c’était le cas. Elle affirmerait le contraire, le couvrirait toujours, trop empêtrée dans cette emprise psychologique qu’il exerce sur elle depuis mon enfance. Malheureusement. Je soupire et continue d’échanger quelques banalités avec elle. Je lui promets de passer la voir à mon prochain passage à Paris, sans trop savoir où j’en suis moi-même. En raccrochant, je passe d’un coup de cafard à un autre. Celui que je vis personnellement.
En cette fin d’après-midi, Tom fait du VTT depuis plus de deux heures. Du coup, j’ai flemmardé, grignoté et griffonné des idées de projets pour ma chaîne YouTube. Je réfléchis au futur papier à rédiger pour bichonner mes abonnés.
Les coups d’éclats antérieurs entre le sexy geek et moi, mes deux articles publiés dans des presses réputées et le post des photos de nos tatouages ont augmenté le trafic sur ma chaîne. C’est compliqué de déterminer les motivations de chacun de ces nouveaux followers. Difficile de savoir qui vient dans l’espoir de glaner des ragots et qui me suit par réel intérêt pour mon travail. Un mélange des deux, sans doute.
Tant pis, je deviens maîtresse de ma vie professionnelle, je ne vois définitivement plus cette pétasse de Daphné Carrère et je me taille une place dans le freelance. Par contre, dans le domaine privé, le bilan est beaucoup moins net. Je crois qu’entre Tom et moi, c’est la passion qui règne en maîtresse. Elle nous consume, pauvres âmes isolées dans cette immense baraque nichée au cœur des paysages sauvages. Elle nous brûle, nous dévore et renforce cette sensation d’apnée. Comme si nous ne respirions véritablement et n’étions sûrs de ce que nous faisons que quand nous fusionnons littéralement, son sexe dans le mien, sa langue dans ma bouche, son odeur dans mes narines. Intense. Trop intense. Officiellement, nous habitons ensemble, officieusement Tom est toujours aussi… Putain, je ne sais même pas comment définir ça. Mais je n’avais pas prévu ce genre de quotidien. En apnée.
 
Voilà. La nuit tombe, je suis désœuvrée et il me manque.
Même quand il est là, il te manque, ma pauvre. Tu lui as dit que tu l’aimais, tu vis avec lui et tu continues de le sentir inaccessible.
Putain, et je parle toute seule maintenant ! Plus pathétique, tu meurs !
Je m’approche de la baie vitrée et laisse mon regard pensif errer sur l’extérieur. Quand va-t-il rentrer ? Jusqu’à quand allons-nous tenir ainsi ? Pas de Tom à l’horizon, mais des animaux sauvages sont de sortie. Son frère Ari et lui m’ont souvent répété que ces bêtes atypiques sont inoffensives. Tom a même pour habitude d’ajouter que les humains sont bien plus à fuir. Vu la manière dont lui rejette les gens et s’épanouit le plus loin possible d’eux, il en est persuadé. Et moi, l’humaine qui s’incruste dans son environnement, recommence à douter…
Songeuse, je bloque sur cette terrasse où les yeux vairons de mon fauve m’ont transpercée pour la première fois. Un truc époustouflant en plein cœur. Puis il m’a prise, conquise pour la première fois aussi, sur ce sol. Le souvenir du moment où mon hymen a cédé sous sa virilité fout le feu à mes joues. Le trouble de Tom, le volcan dans ses prunelles bicolores. Cette putain de passion brute brûle toujours entre nous.
Et maintenant, je suis là. Désarmée. Démunie. Incertaine. Parce que ma déclaration spontanée d’amour de l’autre jour tourne en boucle dans mon crâne. Une déclaration à laquelle il n’a pas répondue. Bordel, stop, Nat’ !
Je veux effacer ça de ma mémoire, j’augmente le volume de la musique. Maintenant, c’est Kiwi d’Harry Styles qui résonne fort dans la maison. Encore vêtue en tout et pour tout du débardeur noir de Tom, je me dirige vers la cuisine en souhaitant vider ma tête, vider mon cœur, estomper mes craintes. De toute façon les dés sont jetés : ça passe ou ça casse.
Mais avec le flou dans lequel on évolue, je crois que j’ai bien fait de ne pas rendre mon studio à Paname.
L’heure tourne. J’engloutis mécaniquement un club sandwich, une bière et une pomme. Tom est-il en train de pédaler non-stop juste pour oublier ma présence ? Me sortir de son esprit en surchauffe, gommer mon « je t’aime » ?
Putain, je n’aurais pas dû ! Tout était magique avant que je ne le dise, il commençait à s’ouvrir. Et j’ai… Bordel, qu’ai-je déclenché dans son cerveau tourmenté ?
Cette question me torture tandis que je pars me couler un bain avec de la picole en prévision. Munie de mon paquet de clopes, d’un briquet, d’un cendrier et d’une bouteille de vin, je gagne l’étage. La playlist continue de diffuser un répertoire hard rock. Je plonge mon corps dans la mousse parfumée et l’eau tiède, bois au goulot, m’allume une cigarette et ferme les paupières. De la détente pour chasser mon excès de spleen et de nostalgie, si possible. À une époque pas si lointaine, tout était tellement plus simple : j’avais des teufs, ma bande de potes et aucune idée de ce que représentait réellement l’amour sous cette dimension-là. Unique, absolu, passionnel et parfaitement imprévisible.
Mathias a bien essayé de me protéger de ce brasier. Se sent-il libre et plus heureux, lui, aujourd’hui ? Je lui manque un peu parfois ? Merde, je culpabiliserais presque d’évoquer mon meilleur ami. Je suis folle de Tom, je voudrais tant que ça marche entre nous, mais au prix de combien de concessions ?
Nous n’en sommes qu’à quelques jours de « vie de couple » et il semble déjà si malheureux. Cette parenthèse faite d’isolement et d’ébats torrides aboutira à quoi ensuite ? Je renonce momentanément à mes habitudes pour m’enfermer dans sa bulle solitaire. Et pourtant, lui trouve quand même de plus en plus le moyen de se retrancher dans son monde, comme ce soir.
Du coup, tu te sens esseulée, et tu te mets à cogiter beaucoup trop. Tu serais tellement mieux si t’avais encore la possibilité de faire une virée avec tes potes, prendre toi aussi du recul pour y voir plus clair.
Je prends une nouvelle gorgée de vin, aspire une latte. Sur une impulsion, je chope mon téléphone et décide de lancer un FaceTime avec Mathias à Singapour. Contrairement à ma première visite ici, au moins j’accède au Wifi. Mon best apparaît, surpris, mais de toute évidence ravi. Ma gorge se noue d’émotions.
— Hey, ma Nat’ ! Trop content de te voir.
— Pareil mon prince, tu me manques de ouf.
— Bah alors, viens, chérie, déboule à Singapour, je te montrerai des spots de folie !
Soudaine hésitation. Ce serait tentant, non ?
— Sans déc, tu barbotes là ?
Oups ! Je ramène la mousse sur mes seins et oriente la caméra de sorte que Mathias ne voie que mon visage.
— Le petit génie te retient prisonnière ? Il va péter un câble que j’aie revu tes seins, se marre mon meilleur ami.
— Arrête de débiter des conneries, lui dis-je, un sourire en coin.
Je suis heureuse que notre passif d’amitié-qui-dérape ne cause plus de malaise entre nous, mais son opinion sur Tom n’a pas évolué, et ça m’embête.
— Dis-moi plutôt ce que tu fabriques de beau là-bas.
— Boulot, meufs, fêtes, meufs, boulot.
Je rigole et secoue la tête avec un faux air dépité.
— Un cas désespéré, en somme. Pire que quand t’habitais à Paname. Il t’arrive de dormir, monsieur le tombeur ?
— Vaguement… Bon, et toi, ma Nat’ ? Sérieusement, il se passe réellement quoi dans ta petite vie ? Je suppose que tu es au courant des extrapolations sur la toile et autres paris lancés sur la durée de ta relation ?
Ouille ! Droit au but ! OK, il n’aime définitivement pas mon mec. Malgré tout, j’apprécie qu’il ne se comporte pas comme n’importe qui avec moi, sans langue de bois, sans tourner autour du pot. Mathias connaît la Natasha d’avant et se soucie encore de moi après les secousses traversées dernièrement par notre amitié. Putain, l’alcool ne m’aide finalement pas à égayer mon humeur.
— Mouais.
— Dis-moi que tu es heureuse.
— Je suis heureuse.
Mais c’est nuancé et mon cœur s’alourdit. Tous ces fichus films et bouquins de romance nous bernent en embellissant trop les fins. Le happy end après que le héros et l’héroïne aient ouvert leurs cœurs et confié leurs secrets les plus enfouis équivaut au fameux « ils eurent beaucoup d’enfants et vécurent heureux jusqu’à la fin des temps » des contes de fée. D’un côté, on nous vendait du rêve étant gamines. De l’autre, cela se perpétue sous une forme revisitée, modernisée dans nos livres et sur nos écrans d’adultes accros à l’amour. Putain de foutaises !
Dans la pratique, au quotidien, une relation de couple est rarement – pour ne pas dire jamais – géniale jour après jour jusqu’à la fin des temps. Non, parfois on finit par douter d’y arriver. On se rend compte qu’il y a des complications et on craint de rencontrer les limites de ce qu’on est capable d’endurer.
Merde, mon coup de blues s’intensifie.
J’ingurgite une rasade de vin et plaque un sourire de façade sur ma bouille.
— Alors pourquoi tes beaux yeux ne pétillent plus, ma puce ?
— Pfffff ! La buée de mon bain et la fumée de ma clope te gâchent la vue. Et si tu me parlais des tendances à Singapour ? Tes endroits préférés, les belles plantes que tu butines, et tout et tout.
À la base je souhaitais me changer les idées, pas me morfondre. Je réoriente donc la discussion, Mathias lâche l’affaire. Sûrement sceptique, mais il tient trop à entretenir notre lien pour insister lourdement, j’imagine.
— OK, si tu veux. Par où je commence ?
— Le plus croustillant !
— Est-ce que Thibault ou Samir t’ont raconté notre week-end de retrouvailles ? J’étais de passage à Monaco, ils m’ont rejoint là-bas, complètement déchaînés.
Bien que j’aie maté leurs photos sur la toile comme un sale voyeur en manque de nos délires d’avant, j’incite Mathias à me déballer les détails. Il ne s’en prive pas. Je bois ses paroles – entre deux gorgées de vin au goulot – et commence à rigoler avec lui. Enfin, jusqu’à ce que je lève les yeux de mon écran de smartphone et découvre Tom, planté là, dans la salle de bains. Bordel, il est rentré ! Agile comme un félin. Sans un mot, il se déshabille en me fixant.
— Non, mais tu peux croire ça ? Thibault leur a roulé des pelles durant le spectacle, ensuite ils ont eu envie de continuer la sauterie en trio. Sa langue dans la bouche de l’une, et l’autre lui taillant une pipe en même temps. Thibault n’a réalisé qu’il se tapait des mecs que quand il a voulu retrousser la robe de l’une des nanas pour lui retirer sa culotte et aller plus loin. Genre à la Very Bad Trip ! Putain, t’aurais vu sa tronche en découvrant son erreur. La nôtre aussi d’ailleurs.
Mathias est mort de rire. J’aurais été hilare également, Very Bad Trip a été l’une de nos sagas préférées au ciné. Mais mon mec assiste à la conversation, l’air hermétique, les mâchoires crispées. Lui ne semble pas du tout trouver la situation drôle. Sa nudité intégrale et ses yeux vairons me font face, j’ai du mal à reporter mon attention sur Mathias.
— Du coup, Samir n’arrête pas de dire à Thibault que c’est mort, il ne peut plus affirmer être hétéro. On le charrie là-dessus, ça le rend dingue… Chérie ? insiste mon ami, vu mon manque de réaction à son récit. Ça va ?
— Euh, ouep. Je dois te laisser, Mathias. On se rappelle après ?
— Ouais, si tu veux. Il y a un souci ?
— Non, non, tout va bien. Il faut juste que je… On se dit à plus tard ? Je t’embrasse !
Tom enjambe la baignoire, ses muscles et tatouages maoris s’invitent tranquillement dans mon bain, m’obligeant à lui faire de la place. Il continue de me dévisager sans commentaire. Puis attrape le paquet de cigarettes, s’en grille une.
— Pourquoi t’as raccroché ?
— Bah tu… Tu me regardais bizarrement.
— C’est ma manière de te regarder qui était bizarre ? Pas le fait que tu sois à poil, en train de te taper une visio avec le bouffon qui meurt d’envie de te baiser ?
— Tom, à ta façon de résumer, ça paraît chelou et dégueu.
— C’était pas le cas ? Je suis trop attardé affectivement pour décrypter ce genre d’anomalies ?
Eh merde, il me fait quoi, là ? Je n’ai jamais dit un truc pareil.
— Non écoute, tu es très bien placé pour savoir qu’il n’y a plus d’ambiguïté entre Mathias et moi. Je me sentais seule, tu ne rentrais pas alors j’ai appelé mon meilleur ami. Voilà tout.
Je vois sa pomme d’Adam bouger, ses dents se serrent et ses paupières se plissent. Ça turbine dans sa tête, mais il reste silencieux. De longues minutes se succèdent. Avant, il aurait agi plus impulsivement en s’adressant directement à Mathias. Malheureusement, depuis mon « je t’aime », il réajuste tout, comme s’il réfléchissait sans cesse ou regrettait déjà cet engagement de vivre ensemble. Son comportement, ses paroles me paraissent moins spontanés, sauf pour exprimer son désir sexuel, et cela me perturbe.
Tom ferme les yeux, tire une bouffée de clope, verrouillant la communication. Contrariée, je me lève pour sortir de là avant de dire ou faire un truc que je regretterai sûrement. Parce que je l’aime et je flippe qu’un jour il m’avoue que cela ne fonctionne pas.
Tel un félidé, il réagit immédiatement et me retient par le bras.
— T’en va pas.
Sa voix est basse. L’espace d’une seconde, je me demande s’il parle juste de la baignoire ou de sa vie.
Putain, tu crains Natasha à toujours espérer, t’accrocher à des illusions ! La vérité, c’est qu’avec lui, rien n’est jamais si simple. De la merde en barre !
— Cette nuit, tu m’as fait promettre un truc : ne pas te laisser seule plus de dix heures d’affilée. Je te l’ai promis. À ton tour, promesse contre promesse : reste.
Putain, il a l’air tellement solennel en me rappelant ma supplique dans ses bras hier soir. Cela m’a échappé durant l’amour. Parce qu’il disparaît de plus en plus souvent et de plus en plus longtemps. Au moment le plus intense, j’ai eu besoin de me rassurer. Cette promesse soutirée turbine également dans son crâne alors. Sa séance de VTT s’est encore plus étirée aujourd’hui. Comme s’il se sentait piégé ? De moins en moins libre avec moi ?
— Reste, ma chatte, redit-il son regard assombri vissé au mien.
Une espèce de tension grésille entre nous, qu’aucun de nous n’ose identifier. Je ne proteste pas, et reviens m’assoir cette fois-ci entre ses jambes. Je me laisse aller contre lui. Mon dos calé contre son torse, ses bras m’entourent, sa bouche descend sur ma tempe.
— Montre-moi, P’tit chat, me demande-t-il, l’intonation si sexy que mes duvets se hérissent instantanément.
— Te montrer quoi, mon fauve ?
— Comment respirer, sors-moi de cette putain de plongée en apnée.
Bordel, il n’est pas bien avec moi. Cette pensée apeurée s’étiole quand il bascule ma tête, se rive à mon regard avant de capturer avidement mes lèvres. On dirait un appel au secours. Son aveu de ne plus parvenir à vivre sans moi, lorsqu’il est allé me chercher à Paris, refait surface dans mon cerveau cotonneux. Car tout porte à croire que vivre avec moi ne lui est pas si facile non plus. Dans les deux cas, il souffre d’avoir besoin de moi. Est-ce que je me trompe ? Pas le temps d’y penser longuement, Tom pétrit ma poitrine en dévorant ma bouche. L’une de ses mains s’aventure vers mon bas-ventre, me ramollit, m’envoûte.
— Là, tu… respires ? ne puis-je m’empêcher de geindre alors que ses doigts caressent mon bourgeon sous l’eau et qu’il attise mon excitation en mordillant mon oreille.
— Arf, ouais… Je te respire toi.



		
			
				CHAPITRE 2
			

			
				Ton plaisir, mes neurones
			

			
				
					
						Tom
					

					
						Plonger en elle. Respirer en elle. Reperdre mon souffle en elle. Dézinguer mes neurones en elle. C’est tout ce à quoi j’aspire.

					Malgré l’inconfort du robinet dans mon dos, je savoure la sensation du corps voluptueux de Natasha contre le mien. Ses courbes me rendent dingue. Nos langues s’emballent, le misérable organe dans ma poitrine s’enflamme, et celui entre mes cuisses pulse. Mes doigts s’immiscent au creux d’elle, son gémissement aggrave mon état. Elle remue, ses fesses s’appuient langoureusement contre mon érection.

					— Faut qu’on sorte de là. J’ai trop envie de toi.

					La baiser dans la baignoire sera casse-gueule et je ne veux pas l’abîmer. Inconsciente de l’énergie que ça me demande de raisonner à ce propos, Natasha pivote dans l’eau. Clapotis et début d’inondation dans la pièce, tandis que ses seins s’écrasent contre mon buste et causent ma perte. Ses yeux d’ambre aux pupilles dilatées pulvérisent mon bon sens.

					— Moi aussi, Tom. Maintenant.

					Nous emboîter ici est théoriquement très excitant, mais dans la pratique, c’est la pire configuration.

					— P’tit chat, touche ma queue. Tu mesures combien j’te veux ? Mais l’émail savonneux et glissant, la flotte plus mon rythme quand je vais m’enfoncer en toi, donneront l’équation parfaite pour finir aux urgences.

					— C’est vrai ? s’étonne-t-elle en effleurant mon pénis. Pourtant dans les films…

					Je trouve bandant à mort ses connaissances limitées en matière de sexe, j’éprouve même une sorte de fierté de l’aiguiller, l’initier, la désinhiber. Je l’embrasse, mon oui meurt sur sa langue. Le baiser s’approfondit. Nos mains s’égarent sur l’autre, celles de Natasha atteignent mes testicules, les malaxe à me faire péter les plombs. Putain, je suis sur le point de zapper sa sécurité. Dans une dernière acrobatie aquatique, je réussis à nous sortir in extremis de la baignoire. Et tout mouillés, nos corps s’aimantent à nouveau. Nous titubons en direction du lit sans vraiment regarder où nous allons. Natasha tombe sur le dos, moi sur elle. Ses cuisses s’écartent simultanément, ses jambes s’enroulent dans mon dos. Ma queue trouve toute seule le chemin au creux de sa moiteur.

					— Oh putain, oui, murmure-t-elle dans mon cou en s’arc-boutant.

					J’accélère déjà et la pénètre de plus en plus fort, de plus en plus vite. Ses gémissements donnent le tempo, ses ongles me griffent la peau, ses talons appuient sur mon fessier. Mes muscles se contractent, mon souffle bruyant se raccourcit, mes lèvres cueillent les siennes. Nos bassins se percutent encore et encore. Je sens les parois douces et humides de Natasha m’enserrer, bordel de merde, je perds les pédales. Elle est parcourue de frissons, ses membres se raidissent autour de moi pendant qu’elle crie mon prénom. Un putain d’orgasme !

					
						Pour elle. Juste elle.
					

					Je me retire, elle tremble encore en serrant ses paupières. Même si elle et les draps sont trempés ce coup-ci, elle s’en rendra bien compte prochainement. Fuck ! Je retourne finir de me laver, seul.

					Après avoir verrouillé la porte, je vide la baignoire et entre dans la cabine de douche. Sous les jets, j’appuie le front contre le carrelage et frotte frénétiquement mon poignet. Celui qui arbore le nouveau tatouage #MaPtiteCh♥tte. Mon derme me démange jusqu’à l’âme. Putain, vers quoi on va avant que tout implose ? L’idée de laisser Natasha m’échapper encore me fout les jetons, mais celle de cohabiter ensemble me bouffe aussi. Surtout avec les nouvelles données, je n’arrive pas à trouver un fichu équilibre.

					À la sortie de la douche, je chope des serviettes, une pour m’essuyer et d’autres pour éponger la flaque qui a débordé de la baignoire. J’ai plus de femme de ménage après avoir viré Amelia, et aucune idée de comment me démerder pour en dénicher une autre sur mon île très peu habitée. En attendant, on se débrouille.

					Je n’ai absolument pas envie de blablater avec P’tit chat, remettre le sujet merdique « Mathias » sur le tapis ou qu’elle m’informe avoir remarqué mon absence d’éjaculation. Mon inhibition de l’orgasme fait un retour en force, génial !

					J’évite notre chambre, je reste à poil et pars m’enfermer dans ma tour de contrôle. Comme à chaque fois ces jours, je rouvre le coffre-fort derrière mon bureau pour en extraire les lettres.

					
						#MaP’titeCh♥tte et #MonSexyF♥uve ? Des tatouages pour officialiser cette foutaise, sérieusement ? Tu crois avoir droit à ça ? Tu n’en es pas capable, tout ce que tu feras, c’est la détruire, comme d’hab. Mais n’oublie pas, enfoiré, quelqu’un t’a à l’œil et ça ne fait que commencer.
					

					Deux courriers envoyés invariablement à l’adresse d’Ari, avec mon nom et mon prénom dessus. Et toujours cet unique message : les mêmes phrases cyniques concernant les hashtags tatoués que Natasha a divulgués sur la toile et, plus généralement, notre histoire. Pas d’empreintes exploitables dessus, tapées sur Word, encre basique, papier A4 basique, bref, zéro moyen de remonter à l’expéditeur.

					Une chose paraît claire, cette personne semble savoir quelques trucs sur moi et, plus angoissant, à défaut d’avoir mon adresse personnelle, il ou elle a obtenu celle de mon frère. Ma forteresse n’en est plus une, et il y a Natasha. Combien de temps vais-je encore pouvoir simuler de me sentir relativement bien chez moi avec tous ces changements ? Je fourrage dans ma tignasse humide, en faisant les cent pas, en quête de réponses introuvables. La sonnerie de mon portable abandonné sur mon bureau retentit. Forcément Ari ou mon bras droit, Nolan. L’un ou l’autre risque d’enfoncer le clou, je décroche les doigts crispés sur le téléphone. Il s’agit de mon frangin, il est du genre tenace et je ne souhaite pas le voir débouler ici afin de s’assurer que je n’ai pas complètement sombré.

					— Ouais, tu veux quoi, Ari ?

					— Ravi de t’entendre aussi, p’tit frère, se moque ce con. On se porte très bien, tous les quatre, ici, et vous ? Comment vous allez, ma Parisienne préférée et toi ?

					Autant éluder cette question, pas besoin qu’il ramène sa science, ça va juste me gonfler.

					— T’en as reçu d’autres ? lui dis-je au lieu de répondre.

					— Non, pas depuis que tu as fait installer ton attirail de vidéosurveillance.

					Putain, qui que ce soit, ce corbeau de merde est futé ou me connaît un peu trop pour avoir anticipé ma réaction. Il y aurait probablement eu plus de lettres anonymes sinon, et surtout, j’aurais eu le moyen de l’identifier sur l’une des caméras. Ça m’emmerde.

					Les nerfs en pelote, j’écoute à peine les blablas d’Ari. Mon frère tente de me rassurer, de dédramatiser. Bref, il perd son temps.

					— Et si vous passiez dîner à la maison ? débite-t-il à un moment donné.

					Aller manger dans cet endroit où un être potentiellement mal intentionné me cible alors que j’ignore encore quelle stratégie adopter ? Il se fout de ma gueule ?

					
						— Non merci.

					— Bon sang, tu ne vas pas te terrer indéfiniment. Il y a quoi dans ces lettres ? Et tu crois que Natasha supportera longtemps l’isolement ?

					— Ne me casse pas les couilles, Ari, tu veux ? Maintenant tu raccroches et tu dis à ta petite famille que tout le monde va bien ici et que nous avons d’autres projets.

					— Tom, non mais, tu…

					Je coupe la communication et éteins le téléphone. Fait chier ! Je reprends l’un des courriers et le scrute pour la énième fois, à la recherche d’un détail, de n’importe quoi susceptible de m’aiguiller.

					
						Qui es-tu, bordel ? Et que veux-tu exactement ?
					

				

				
				
					
						Natasha
					

					Ayant entendu Tom retourner prendre une douche, je savoure pendant de longues minutes le bien-être merveilleux de mon orgasme. Mes paupières fermées, j’ai de faibles et délicieuses répliques de spasmes dans le bas-ventre.

					J’ouvre enfin les yeux et sors de ma torpeur. La réalité est beaucoup moins enivrante. Retour à la case départ : monsieur m’a baisée, m’a fait jouir et a tout bonnement disparu. Avachie dans les draps mouillés, j’effleure mon entrejambe, légèrement à fleur de peau. Tom a été brutal, j’adore ça avec lui en temps normal. Mais je ne sais pas trop… J’ai un vague sentiment de malaise.

					Il est contrarié pour Mathias ? J’ai peut-être merdé en l’appelant depuis mon bain, j’ai agi impulsivement, comme toujours. Pourtant il n’y avait rien de calculé ni d’équivoque dans mon esprit, mais je peux comprendre que cela conduise Tom à se faire de fausses idées. Je devrais aller le trouver et le lui expliquer. Je roule sur le côté, décidée à dissiper le malentendu, à m’excuser même s’il le faut. Je suis novice en relation de couple, mais au final certaines règles entre amis peuvent être appliquées de la même manière, non ? Comme reconnaître ses torts, faire des concessions parfois, si l’on veut que cela fonctionne. Pas vrai ?

					
						OK, bonne résolution, ma Nat’. Go !
					

					J’enfile un t-shirt au hasard. Il a l’odeur de Tom, forcément, c’est le sien. Mon côté bordélique commence nettement à s’affirmer et mes affaires traînent souvent à des endroits improbables. En gros, c’est le signe que j’essaie de prendre mes marques. Le t-shirt noir m’arrive à mi-cuisses, en en triturant le rebord, j’effleure à nouveau machinalement mon pubis, puis plus bas, et je m'arrête soudain.

					
						Est-ce que ? Il a… ? Il n’a pas ? Il n’a pas joui en moi ?
					

					Je me touche un peu plus, d’abord incrédule, et finis par angoisser. Merde ! Non, c’est officiel, il n’y a pas de sperme. Je ne m’en aperçois que maintenant, putain, depuis quand il… ? Apeurée, je me rassois dans le lit pour tenter de comprendre. Je suis devenue comme les autres femmes pour lui, il ne parvient plus à réellement assouvir son désir avec moi. Bordel, ça sent déjà la fin ! Mes sentiments l’ont effrayé, bloqué, et cela me laisse subitement impuissante. L’impression de me muer en fardeau s’impose de plus en plus, puisque chaque fibre de lui semble me rejeter graduellement. J’en suis sûre, il tente juste de donner le change.

					
						Tu serais ridicule de taper un scandale parce qu’il n’a pas éjaculé en toi.
					

					Autant me rabattre sur la partie de mon existence que je maîtrise encore, le boulot. Le cœur meurtri, je renonce à mon inutile petite résolution à la noix. Est-ce à cause de l’incident Mathias de tout à l’heure ou le mécanisme complexe de fonctionnement de Tom refait naturellement surface ?

					
						Il va bientôt te quitter, on fonce tout droit vers la rupture.
					

					Putain, je suis folle de lui et j’ai fait l’erreur de l’extérioriser. Mais je ne tomberai pas dans le pathos. Je dois refouler les larmes, ne pas me laisser envahir par l’émotion. Je n’ai pas d’autre choix, si lui n’assume pas ce qu’il ressent, ne sait toujours pas l’identifier ou, pire, s’il n’éprouve pas la même chose. OK, stop, Natasha ! J’extirpe mon Mac du fourre-tout, un peu comme on se jette sur son exutoire pour retarder l’inévitable. Travailler en attendant de puiser en moi le courage d’affronter le jour où lui ne me supportera plus.
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